
- 1 -
— Vous me faites marcher, c’est ça ? demanda Marcus. Forcément, vous me faites marcher. 
Gisela Velez, sa directrice de bureau, claqua de la langue. 
— Les femmes que j’ai inscrites sur cette liste ont toutes ce qu’il faut pour jouer temporairement le rôle de ta femme, assura-t-elle. S’il te plaît, regarde-la. 
— Mais que dois-je faire pour que vous compreniez enfin ? s’exclama-t-il avec colère. Je refuse de participer à cette comédie ! Mettez-vous bien ça dans la tête ! 
Ce fut au tour de Tilda, la belle-sœur de Marcus, de prendre la parole. 
— Tu n’es pas le seul concerné, Marcus, lui rappela-t-elle avec gravité. De nombreuses carrières sont en jeu. 
Marcus Moss, directeur technique de MossTech, se leva en grommelant une obscénité. Il contourna son bureau encombré et se mit face aux trois femmes qui le harcelaient depuis ce matin : Gisela, Tilda, ainsi que Maddie, la petite sœur de Marcus. 
Gisela était à ses côtés depuis qu’il travaillait à MossTech, avant sa nomination au poste de directeur technique. Elle était d’une compétence et d’une fiabilité indiscutables, et lorsque Marcus devait quitter Seattle pour se rendre dans l’un des laboratoires de l’entreprise, il savait qu’il pouvait compter sur elle pour diriger ses équipes. En temps normal, il avait beaucoup de respect et d’affection pour elle. Mais pas aujourd’hui. 
Gisela croisa les bras sur son large buste et regarda Marcus en fronçant les sourcils, comme si c’était lui qui n’était pas raisonnable. 
— Nous ne te demandons pas de tomber amoureux sur commande, dit-elle. Nous te demandons de conclure un arrangement. 
— Il te reste peu de temps avant que le couperet tombe, souligna Maddie. Tu auras trente-cinq ans dans sept semaines, et si tu n’es pas marié le jour de ton anniversaire, MossTech passera aux mains d’oncle Jerome. Autrement dit, nous serons tous fichus. 
Marcus ferma les yeux et jura entre les dents. Le simple fait d’imaginer son grand-oncle Jerome Moss prenant le contrôle de l’entreprise familiale le rendait fou de rage, mais, si cela devait arriver, sa grand-mère Elaine en serait la seule responsable. C’était elle qui avait décidé de poser cet ultimatum à Marcus, son frère et sa sœur, pour les forcer à se marier. 
Même retraité, Jerome continuait à rêver de prendre la direction de MossTech. C’était son obsession depuis que lui et son frère Bertram, le grand-père de Marcus, avaient créé la société. La lutte pour le pouvoir durait depuis cinquante ans, et aujourd’hui Elaine s’en servait pour obtenir ce qu’elle voulait. Au risque de porter préjudice à la famille et à MossTech, l’entreprise dont elle était l’actionnaire principale et qu’elle dirigeait depuis des décennies. Autant dire qu’elle était prête à tout pour marier ses petits-enfants. 
Toute la pression pesait maintenant sur Marcus. La chance avait souri à son frère Caleb l’année dernière, et plus récemment à Maddie. Ils étaient libérés, comme par enchantement. Tant mieux pour eux. 
— Allez ! s’exclama Maddie. Agis, Marcus. Tu ne peux pas rester sans rien faire. 
— Parce que tu crois que je me tourne les pouces ? protesta-t-il. J’essaye de protéger notre travail au maximum avant que Jerome vienne gâcher ce que nous avons mis des années à construire. Et vous m’empêchez de me concentrer. 
— Notre proposition te permet de gagner du temps, insista Tilda. Propose un arrangement à l’une des femmes de la liste de Gisela. Vous n’aurez pas besoin de faire comme si c’était un vrai mariage, il suffit que vous y trouviez tous les deux votre intérêt. 
— Comme si c’était aussi facile. Mais je ne suis pas comme Caleb ! s’exclama Marcus. J’ai toujours averti les femmes avec qui je sortais que je n’avais aucune intention de m’engager à long terme. Jamais, avec personne. Je ne veux pas d’un vrai mariage, et encore moins d’un faux. 
— Allons, Marcus. Tu as toutes les femmes à tes pieds. Tu n’as qu’à claquer des doigts pour les faire accourir. 
— Pour une aventure d’un week-end, peut-être, mais ce n’est pas ce dont il est question. 
— Tu fais la tête parce que tu te retrouves seul à porter le fardeau que grand-mère faisait peser sur nous trois, hein ? dit Maddie. Tu espérais que Caleb et moi, nous échouerions avant toi, et que tu serais tiré d’affaire. Mais non. Si surprenant que cela puisse paraître, ça a marché pour nous. 
— C’est formidable et je me réjouis de vous voir heureux, assura Marcus, mais vous n’auriez pas dû céder à grand-mère. Maintenant, elle est persuadée d’avoir eu raison, et je n’ai plus aucune chance qu’elle me laisse tranquille. 
Tilda et Maddie échangèrent un sourire coupable. 
— Tu sais, répondit Maddie, ce n’est pas pour combler les vœux de grand-mère que je suis tombée amoureuse de Jack. C’est arrivé, c’est tout. 
— C’est la même chose pour Caleb et moi, ajouta Tilda. 
— Oui, eh bien moi non plus, je ne compte pas me plier à son chantage, rétorqua Marcus. Me connaissant, vous devriez le savoir, et grand-mère aussi ! 
— Elle essaye de rattraper les erreurs du passé, dit Tilda. Elle croit t’aider, même si sa méthode est maladroite et autoritaire. Son intention n’est pas de te punir, au contraire. 
— Depuis toujours, dit Marcus, Elaine cherche à diriger ma vie. Je ne me suis jamais laissé faire. Qu’est-ce qui lui fait penser que cela pourrait changer aujourd’hui ? 
— Tu te rappelles la dispute que vous avez eue par téléphone quand tu étais en Indonésie ? demanda Maddie. Celle qui a été entendue jusqu’à l’autre bout de la planète ? 
— Je m’en souviens très bien, j’étais fou de rage parce que grand-mère voulait choisir la femme qui m’accompagnerait à ton mariage. 
— Tu lui as répondu que tu aimerais mieux tirer un nom au hasard dans un chapeau que de t’en remettre à son choix, lui rappela Tilda. Et tu sais quoi ? Cela nous a donné une idée. 
— Je plaisantais, Til. 
— Eh bien, contrairement à toi, nous sommes très sérieuses. Vas-y, Marcus, tire un nom au hasard. Voyons lequel va apparaître. Allez, au moins pour s’amuser. 
— J’ai pris la liste de toutes les femmes qui travaillent pour MossTech, expliqua Gisela, et je l’ai réduite à celles qui sont engagées temporairement, pour des projets spécifiques. Elles sont intelligentes et ambitieuses. Elles ont déjà signé un accord de confidentialité pour tout ce qui concerne l’entreprise, et nous pourrons rédiger un contrat pour cet accord particulier. Bien évidemment, aucun refus de leur part ne saurait leur porter préjudice sur le plan professionnel. J’ai déjà tout réglé avec les ressources humaines. J’ai créé un algorithme afin de sélectionner les profils les plus compatibles avec toi, parmi lesquels j’ai retenu uniquement les femmes célibataires. Pour elles, cet accord représente une occasion d’étendre leur réseau de manière inespérée. Je reconnais que c’est étrange pour tout le monde, mais aux grands maux, les grands remèdes, non ? Et qui ne rêverait pas de devenir, même provisoirement, la femme de l’irrésistible apollon de MossTech ? 
— Ce titre est celui de Caleb, pas le mien, grommela Marcus. 
— Non, intervint Tilda. Tu en as hérité quand Caleb m’a épousée. Ton pauvre frère n’est plus qu’un banal père de famille, qui s’épuise à jongler entre son foyer et sa carrière. Alors tu as intérêt à être à la hauteur ! 
Le sourire qu’elle échangea avec Maddie et Gisela le fit enrager. 
— Je vous déconseille de me provoquer, les prévint-il. 
— Détends-toi, Marcus, dit Maddie d’un ton rassurant. Je sais d’expérience combien il est difficile de trouver une personne à épouser dans d’aussi brefs délais. Caleb n’avait qu’un mois devant lui l’année dernière, quand grand-mère a posé son ultimatum. Nous voulons juste t’aider à te lancer. 
— Oui, me lancer du haut d’une falaise ! 
— C’est Jerome qui nous jettera tous dans le vide s’il prend le contrôle de la société, dit Tilda. Il détruira le projet de fusion avec l’entreprise de mon père, et les employés de Riley Biotech n’auront plus que leurs yeux pour pleurer. Je t’en prie, Marcus, aide-moi. Le sort de beaucoup de gens dépend de toi. 
— Pas de moi, se défendit-il. De notre grand-mère. C’est à elle que tu devrais t’adresser. Moi, je n’y suis pour rien. 
— Mais tu as le pouvoir de nous faire gagner du temps. S’il te plaît. Les huit cents personnes qui travaillent chez Riley Biotech comptent sur moi pour protéger leur emploi. Fais un effort. Laisse Jerome dans le doute. Nous ne parlons que d’un mariage temporaire, souviens-toi. Je te montrerai le contrat que nous avons utilisé, Caleb et moi. Tu pourras t’en inspirer et changer ce qui ne te convient pas. 
— Non, répondit Marcus. Je refuse de m’aplatir devant ma grand-mère. Ce serait humiliant. 
— Et ce ne serait pas humiliant de te faire virer par ton grand-oncle ? rétorqua Gisela. 
— Allez, Marcus, dit Maddie d’un ton cajoleur. De toute façon, tu n’avais pas l’intention de te marier, donc ce n’est pas comme si tu devais renoncer à quelque chose d’important. 
— Ma fierté, ma dignité, mon intégrité ? 
— Oh ! soupira Gisela en roulant des yeux. Mes cousins m’ont présenté Hector au mariage d’oncle Luiz, et deux jours plus tard nous étions fiancés. C’était il y a trente ans, nous sommes toujours ensemble et ça se passe très bien. Mis à part ses ronflements. Quelle différence avec ce que nous te proposons ? 
— Au moins, renchérit Maddie, tu peux être sûr que toutes les personnes engagées par MossTech sont brillantes et fiables. 
— Parce que grand-mère a fait faire des enquêtes sur elles, c’est ça ? Qui sait, elle a peut-être même fait analyser leur ADN ? Leurs dents ? Leur bulletin de santé ? 
— Je n’ai pas parlé de ma liste à Mme Moss, se défendit Gisela. Et je te demande de rester poli car nous parlons de femmes sympathiques et respectables en tout point. 
Sur ces mots, elle le défia du regard en sortant de son sac à main un ravissant étui bleu marine. 
— Je n’ai pas de chapeau, ajouta-t-elle, mais nous pouvons utiliser le sachet du parfum que tu m’as offert pour mon anniversaire. J’en suis folle, soit dit en passant. 
— Ravi de l’apprendre, répondit-il avec amertume. Mais cela ne t’a pas empêchée de te retourner contre moi, apparemment. Quel cadeau devrais-je te faire pour que tu sois de mon côté ? Des émeraudes ? Un morceau de mon propre cœur ? 
— C’est notre intérêt à tous d’éviter l’apocalypse. Tu sais qu’aussitôt après t’avoir mis à la porte, Jerome licenciera ton personnel administratif. Nous envoyons tous des CV à droite et à gauche depuis plusieurs semaines. C’est une situation très angoissante. 
Marcus n’avait pas pensé à cela, et cette idée le scandalisa. 
— Quoi ? s’exclama-t-il. Mais pourquoi ferait-il une chose pareille ? Il se tirerait une balle dans le pied en se séparant de vous. 
— Jerome n’est pas réputé pour son bon sens, observa Maddie. 
— Tu connais cette entreprise par cœur, dit Marcus à Gisela. Son fonctionnement, ses ingénieurs, son histoire, ses laboratoires du monde entier. Jerome serait fou de te renvoyer ! 
— Il ne me fera jamais confiance, répondit Gisela d’une voix résignée. Je me retrouverai à la porte le même jour que toi. Moi qui espérais rester ici jusqu’à ma retraite. Comment veux-tu que je me relance ailleurs, à mon âge ? Ta responsabilité dépasse largement ta petite personne, Marcus. 
Elle s’approcha alors de la porte et cria : 
— Sebastian ! Apporte-moi des ciseaux ! 
Un jeune assistant, dont les lunettes ne cachaient pas son regard curieux, accourut avec une paire de ciseaux à la main. Gisela lui tendit une feuille sur laquelle était imprimé un tableau. 
— Découpe toutes les cases et mets les bouts de papier dans ce sachet, dit-elle en lui montrant l’étui du parfum. 
Avant de s’exécuter, Sebastian regarda les noms inscrits dans le tableau. 
— C’est pour le tirage au sort de la future mariée ? s’enquit-il. 
— Parce que tout le monde est au courant de ce cirque ? s’exclama Marcus. 
— Ça ne te regarde pas, Sebastian, dit sévèrement Gisela. 
Puis elle adressa à Marcus un regard coupable. 
— J’ai dû demander des renseignements sur la vie privée des candidates, si bien que des rumeurs ont circulé, expliqua-t-elle. J’ai été aussi discrète que possible, mais…  
— D’accord, marmonna Marcus. J’ai compris. 
Sebastian agita devant eux l’étiquette qu’il venait de découper. 
— Nix Barb Jennings ? dit-il. Elle a rencontré quelqu’un lors d’une conférence à Las Vegas. Depuis, elle a des étoiles dans les yeux et rit pour un rien. 
— Merci pour l’information, répondit Gisela en prenant le papier pour le jeter dans la corbeille. 
Quand il eut fini, Sebastian mit toutes les étiquettes dans le sachet qu’il plaça sur le bureau, devant Marcus. Les yeux du jeune homme brillaient d’excitation. 
— Merci, tu peux nous laisser maintenant, dit Gisela. Allez, oust ! 
Sebastian sortit, l’air déconfit. 
— Sérieusement, reprit Marcus, vous voulez que je tire un nom au hasard dans ce sac, que j’aille voir cette femme que je ne connaîtrai ni d’Ève ni d’Adam, et que je la demande en mariage ? 
— Oui, répondirent les trois femmes en chœur. 
— Écoute, ajouta Maddie. Si une personne au monde peut se permettre de faire ça, c’est toi. Je ne voudrais pas être grossière, mais tu es riche, intelligent et très sexy. Quels que soient les projets professionnels de cette femme, tu pourras l’aider à les réaliser. Elle acceptera. À moins qu’elle aime un autre homme, auquel cas tu n’auras qu’à faire une deuxième tentative. 
— Tu aimes prendre des risques, non ? lança Tilda. Tu es passionné de sports extrêmes. Cela devrait te plaire de tenter cette expérience. 
— Les risques que je prends sont toujours contrôlés. 
— Marcus, dit Gisela d’un ton grave, j’ai toujours été là pour toi. Tu me dois bien ça. Essaye au moins, avant de nous mettre tous au chômage. 
— Tu ne me feras pas culpabiliser, riposta-t-il. Ce n’est pas moi qui suis à l’origine du problème. 
— Ça ne change rien pour nous, dit-elle en secouant le sachet devant lui, et je n’ai pas peur de l’insubordination, puisque de toute façon je vais perdre mon boulot. Allez, prends un papier. 
Bon sang. Il était coincé, sans aucune issue de secours. Il n’avait qu’une chose à faire pour qu’elles le laissent enfin tranquille. Il plongea la main dans le sachet et remua les étiquettes, une fois, deux fois…  
— Arrête de tergiverser, dit Maddie. 
— Toi, arrête de m’enquiquiner, répliqua-t-il en sortant brusquement un bout de papier. 
— Alors, c’est qui ? demandèrent-elles toutes les trois à l’unisson. 
Il lut le nom inscrit sur l’étiquette : 
— Eve Seaton. Jamais entendu parler. 
— Oh ! s’exclama Tilda. Je connais ce nom-là ! Caleb m’a déjà parlé d’elle. Tout le monde voulait l’engager, mais elle n’a accepté qu’un contrat à durée déterminée. Caleb espère encore la faire changer d’avis. Je crois qu’il serait prêt à tout pour la convaincre d’intégrer son équipe. 
— Quelle est sa spécialité ? 
Gisela s’assit devant l’ordinateur de Marcus et se mit à tapoter à toute allure sur le clavier. 
— La génétique, répondit-elle en regardant l’écran. Apparemment, c’est une femme très brillante. Elle est ici pour diriger un travail sur le séquençage du génome d’un champignon à croissance rapide. Tiens, viens voir. 
Marcus se posta derrière elle pour regarder la photo affichée sur l’écran. C’était une photo d’identité, prise pour le badge d’accès aux locaux de MossTech. Eve Seaton avait posé de face, les cheveux attachés de façon stricte, avec un visage presque sans expression. Il voyait juste qu’elle était brune et qu’elle portait des lunettes à monture noire, de forme plutôt sévère. Sa blouse blanche se fondait avec le panneau immaculé qui constituait l’arrière-plan, si bien que ses mains et son visage semblaient flotter au milieu d’une mer blanche irréelle. 
Il se pencha en avant pour l’observer plus en détail. Même cachés derrière les verres de ses lunettes, ses yeux avaient quelque chose de fascinant. Ils étaient grands, lumineux, d’un gris argenté que la lumière faisait briller. Elle avait un regard profond et intelligent. Autrement, ses traits exprimaient une telle fatigue qu’il était difficile de voir vraiment son visage. Elle paraissait sérieuse, très convenable. Sur la photo, elle serrait les lèvres, de sorte qu’il ne distinguait pas la forme de sa bouche. 
Au bout d’un moment, il se rendit compte que les trois femmes échangeaient des regards satisfaits. 
— Je parie que cette femme est aussi intelligente que toi, grand frère, dit Maddie d’un ton moqueur. Peut-être même plus. Tu devrais peut-être tirer un autre nom. 
— Tu m’énerves. Allez, c’est bon, ajouta-t-il en réponse à leurs gloussements complices. Je vous ai assez vues toutes les trois. 
— Attends ! s’exclama Gisela en cliquant avec sa souris d’ordinateur. Elle travaille dans le laboratoire de génétique, au quatrième étage du Rosen Building. Son bureau est le numéro 450. Prends ça, dit-elle en lui tendant un dossier. Ce sont toutes les informations que j’ai rassemblées sur elle. Ses diplômes, son CV, les organisations dont elle fait ou a fait partie, ses publications scientifiques…  Tu as le pouvoir de réaliser son rêve, en échange d’un petit service qui ne lui coûtera rien. Pas mal, non ? 
Marcus prit la liasse de documents sans répondre. Comprenant qu’il ne parviendrait pas à faire sortir ces femmes de son bureau à moins de les jeter dehors physiquement, il se résolut à s’en aller lui-même. Il traversa l’espace commun d’un pas furieux qui fit se retourner les quelques employés qu’il croisa. Seul Sebastian eut l’audace de lui adresser la parole. 
— Alors, monsieur, comment ça s’est passé ? demanda-t-il gaiement. Quel nom avez-vous sorti du chapeau ? 
Marcus pointa son index vers lui avec une telle férocité que le pauvre garçon fit un saut en arrière, alors que trois bons mètres les séparaient déjà. 
— Pas un mot de plus, dit sévèrement Marcus, en articulant chaque mot. 
— Euh, oui, bien sûr, bégaya Sebastian. Pardon, monsieur. Pardon. 
Marcus poursuivit son chemin, honteux d’avoir parlé sur ce ton à un jeune assistant qui n’avait fait de mal à personne. Il se dirigea droit vers la porte pour aller chercher de l’oxygène dans la cour. 
Le sort de beaucoup de gens dépend de toi. 
Ta responsabilité dépasse largement ta petite personne, Marcus. 
Essaye au moins, avant de nous mettre tous au chômage. 
Il maudissait sa grand-mère de l’avoir mis dans une telle situation. S’il n’avait eu à se soucier que de lui-même, il aurait tourné le dos à MossTech sans hésiter plutôt que de céder au chantage. Il l’aurait même fait si cela avait seulement porté atteinte à la carrière de Caleb, car Marcus savait que son frère avait les ressources nécessaires pour réussir quoi qu’il arrive. Surtout avec la force que lui donnaient son amour pour Tilda et sa fille Annika, ainsi que le retour d’exil de Jack Daly, son meilleur ami. Grâce à Maddie, qui avait trouvé en lui l’homme de sa vie, plus aucune accusation ne pesait sur Jack et ils pouvaient désormais s’aimer en toute liberté. 
Décidément, il y avait beaucoup trop d’amour en ce moment autour de Marcus. 
Il s’arrêta au milieu de la cour, près de la fontaine dont l’eau s’écoulait doucement sur un énorme globe en granit. Si seulement l’avenir de tous ces gens n’avait pas dépendu de ce stupide mariage…  
En soupirant, il ouvrit le dossier que lui avait donné Gisela et parcourut les articles qu’elle avait rassemblés. Ils étaient signés par un groupe de chercheurs, et à chaque fois, le nom d’Eve Seaton apparaissait en première position. Alors qu’il feuilletait les pages du dossier, il tomba sur une photo d’elle, prise quelques années plus tôt. Elle se trouvait sur scène pour recevoir un prix d’excellence venant récompenser ses travaux en biotechnologie. Souriante, entourée par ses collègues, elle tenait à deux mains une plaque en cristal qu’elle présentait au public. Elle portait une robe en soie brodée, gris anthracite, dont la coupe ajustée révélait une silhouette ravissante. 
Ce prix lui avait été décerné pour un projet nommé Corzo. En lisant le descriptif, il découvrit qu’Eve Seaton avait créé avec son équipe une herbe vivace à croissance rapide qui ne nécessitait pas d’aération du sol et qui avait le pouvoir de séquestrer une importante quantité de carbone. Au bout de deux ans, un champ de Corzo pouvait absorber plus de carbone présent dans l’atmosphère que la surface équivalente d’une forêt tropicale. De surcroît, cette herbe produisait une graine riche en protéine qui pouvait être mangée tant par le bétail que par les humains. Les abeilles raffolaient aussi de ses fleurs. Autant dire que c’était une herbe miraculeuse. 
À en croire les articles que contenait le dossier de Gisela, en plus de toutes ces qualités, cette plante était aussi savoureuse. L’un de ces textes expliquait comment l’équipe d’Eve Seaton s’était associée avec des boulangers et pâtissiers de la région pour élaborer des recettes à base de Corzo. Le journaliste ne tarissait pas d’éloges sur le panier de friandises qu’il avait eu l’occasion de déguster. 
Marcus regarda les photos qui illustraient l’article. Sur l’une d’elles, Eve se tenait debout à côté d’une table couverte de mets appétissants : pâtes, gâteaux, biscuits, pâtisseries…  Elle portait une petite robe noire et un rouge à lèvres de couleur vive et riait en montrant à l’objectif ce qui ressemblait à un roulé à la cannelle. 
Elle avait un charmant sourire. De belles lèvres sensuelles. Elle était grande et élancée, très séduisante. 
Il prit son téléphone dans sa poche pour appeler Gisela. 
— Oui, patron ? dit-elle en décrochant. 
— Eve Seaton a-t-elle un financement pour son projet Corzo ? demanda-t-il. 
— Elle en avait un, mais c’est tombé à l’eau l’année dernière pour une raison que j’ignore. Un grand projet, hein ? Caleb adorerait s’y associer, c’est certain. Eve Seaton serait la partenaire rêvée pour les travaux de végétalisation qu’il va entreprendre avec Maddox Hill Architecture. 
— Oui, sûrement. À plus tard, Gisela. 
Alors qu’il raccrochait, son deuxième téléphone se mit à vibrer. Il jura intérieurement en regrettant de ne pas l’avoir laissé dans le tiroir de son bureau, là où il ne l’aurait pas dérangé. C’était le téléphone réservé aux femmes avec qui il s’offrait des escapades nocturnes et, depuis que le bruit courait qu’il cherchait une épouse, il sonnait de plus en plus souvent. 
Cette fois-ci, le nom affiché sur l’écran était celui de Teresa Haber. Une aventure d’un week-end qui datait de plusieurs mois et qui n’avait pas donné envie à Marcus de garder contact. Mieux valait clarifier tout de suite les choses. Il mit le téléphone contre son oreille. 
— Bonjour, Teresa. 
— Bonjour, Marcus, répondit-elle d’une voix grave et séductrice. J’ai été stupéfaite d’entendre dire que ta grand-mère voulait te forcer à te marier. Est-ce vrai ? 
— Oui, mais c’est réglé. Bonne soirée, Teresa. 
— Oh ! Tu as trouvé quelqu’un ? Et qui est donc…  
Il raccrocha. Cette affaire ne la regardait pas. 
Il contempla de nouveau la photo d’Eve Seaton, puis le bâtiment qui se trouvait en face de lui, de l’autre côté de la fontaine. C’était le Rosen Building, qui abritait le laboratoire de génétique et le bureau numéro 450. 
À cette heure tardive, la cour était presque vide. La plupart des employés étaient partis rejoindre leur foyer. Eve Seaton n’était pas mère de famille, mais elle était probablement en train de boire un verre avec des amis ou des collègues. Néanmoins, Marcus avança machinalement vers l’entrée du bâtiment. Il prit l’ascenseur et monta au quatrième étage. Une fois dans le couloir désert, il marcha jusqu’à la porte du bureau 450. Elle était fermée à clé. Il poursuivit son chemin en direction du laboratoire que lui avait indiqué Gisela et rencontra un chercheur en blouse blanche qui sortait du sas menant à la salle stérile. 
— Bonjour, lui dit Marcus, savez-vous si Eve Seaton est encore dans les locaux ? 
— Oui, elle est en salle blanche, répondit le chercheur en montrant la personne en combinaison qui apparaissait de l’autre côté de la vitre. 
— Merci. 
Marcus vit Eve Seaton de dos. Son vêtement de protection lui donnait l’air d’une astronaute. Il ne distinguait ni sa silhouette, ni son visage, ni même ce qu’elle était en train de faire. Autrement dit, l’observer aurait dû être aussi passionnant que de regarder de la peinture sécher sur un mur. 
Pourtant, il resta ainsi à contempler celle qui allait peut-être devenir sa femme. Et ce spectacle ne l’ennuya pas le moins du monde. 
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Après avoir ôté sa combinaison, Eve la jeta dans la corbeille afin qu’elle soit stérilisée pour une prochaine utilisation. Épuisée, elle bougea ses épaules endolories pour essayer de les détendre. Elle aurait dû être chez elle depuis des heures déjà, prendre le temps de faire une séance de yoga et de se préparer un dîner équilibré. Mais non. Au lieu de cela, elle avait encore une fois passé la moitié de sa soirée dans ce laboratoire, à travailler sur un séquençage de génome, en espérant que plus elle s’occuperait l’esprit, moins elle penserait à cet escroc de Walter. Sans lui, elle n’aurait pas eu besoin de postuler chez MossTech et elle aurait pu continuer à consacrer tous ses efforts à Corzo, le projet qui lui tenait tant à cœur. 
Des mois plus tard, elle n’en revenait toujours pas. Walter s’était montré si encourageant, si admiratif ! Et, comme il était comptable, Eve avait vu en lui l’associé idéal : un homme d’argent qui allait l’aider à financer le lancement commercial de Corzo. En tant que pure scientifique, c’était un domaine qu’elle maîtrisait mal, si bien qu’elle s’en était entièrement remise à lui. 
Walter était bel et bien un homme d’argent, et il l’avait prouvé, mais pas comme elle l’avait imaginé. Il avait volé à Eve son héritage, ainsi que tout ce qu’elle avait mis des années à économiser, et s’était enfui avec son butin et sa maîtresse. 
Stop. C’était inutile de ressasser encore et encore la même histoire. Cela ne ferait que la rendre malade de colère. Mieux valait s’offrir un verre de vin, un bon sandwich et une nuit de sommeil. 
Elle se tourna vers la glace et grimaça en voyant son reflet. La charlotte en tissu synthétique avait aplati ses cheveux et l’avait fait transpirer de la tête. Quant aux verres de ses lunettes, c’était le masque chirurgical qui les embuait constamment. Elle aurait dû revenir aux lentilles de contact, mais celles-ci lui irritaient les yeux. De surcroît, Walter avait préféré les lentilles, parce qu’il la trouvait « plus sexy sans lunettes ». 
Elle se moquait d’être sexy. Elle se moquait de Walter. Elle replaça ses lunettes en haut de son nez et se fit un chignon bâclé avant de sortir du sas. 
— Excusez-moi. 
La voix calme et profonde qui venait de résonner derrière elle la fit tressaillir et tourner brusquement sur elle-même. 
— Désolé de vous déranger, poursuivit l’homme qui se trouvait maintenant face à elle. Êtes-vous bien Eve Seaton ? 
Eve voulut lui répondre, mais sa bouche était comme paralysée. Marcus Moss. En chair et en os. Secrètement, c’était pour lui qu’elle avait choisi MossTech parmi plusieurs entreprises du même niveau. La groupie qui se cachait au fond d’elle avait espéré le croiser un jour ou l’autre. 
— Je ne voulais pas vous faire peur, dit-il en faisant un pas vers elle. J’aurais dû commencer par me présenter. Je suis Marcus Moss. 
Comme si elle ne le savait pas ! Directeur technique de MossTech, brillant ingénieur et homme incroyablement charismatique dont elle avait rêvé plus d’une fois…  et pas seulement de façon professionnelle. 
Elle n’en revenait pas. De près, il était si séduisant que c’en était presque indécent. Elle avait entendu dire qu’il avait un père japonais, ou peut-être coréen. Quoi qu’il en soit, ce métissage lui avait façonné un physique fascinant de beauté et de sensualité. 
Elle se rendit compte qu’il l’interrogeait du regard. De toute évidence, il attendait une réponse. Mais il devait avoir l’habitude de laisser les femmes muettes d’admiration. 
— Désolé de vous avoir surprise, dit-il avec un petit sourire. Je vous promets que je ne suis pas dangereux. 
Elle faillit éclater de rire. Pas dangereux ? Vraiment ? 
— Je suis le dir…  
— Le directeur technique de MossTech, répondit-elle. Oui, oui, je suis au courant. 
Par bonheur, elle arrivait de nouveau à parler. 
— Excusez-moi, ajouta-t-elle. J’avais perdu ma voix pendant un instant. 
— Donc vous savez qui je suis. 
— Bien sûr. Tout le monde sait qui vous êtes. 
Mais tout le monde ne fait pas des rêves érotiques dans lesquels vous jouez le premier rôle, ajouta-t-elle intérieurement. Et tout le monde ne programme pas des alertes sur son téléphone pour être au courant de vos moindres faits et gestes. 
Oui, elle reconnaissait que c’était étrange, voire angoissant. C’est pourquoi elle gardait ces petits secrets pour elle, comme des manies un peu honteuses mais qui ne faisaient de mal à personne. 
— Vous travaillez sur le séquençage du génome du champignon, c’est bien cela ? demanda-t-il. 
— Exactement. Que puis-je faire pour vous, monsieur ? 
Elle essayait d’adopter un ton neutre et professionnel, mais elle se rendait bien compte que sa voix était haletante et anormalement aiguë. 
— Je ne suis pas encore sûr, mais…  Enfin, je souhaiterais vous faire une proposition que l’on pourrait qualifier de professionnelle. 
— Ah ? dit-elle avec étonnement. Vous pouvez m’en dire plus ? 
Marcus Moss prit son souffle pour parler, puis sembla se raviser. Il paraissait presque nerveux. 
— Pourrions-nous aller ailleurs pour en discuter ? demanda-t-il finalement. J’aurais bien besoin d’un verre. Et d’un repas. Avez-vous déjà dîné ? 
— Euh…  Eh bien…  
Elle regarda avec embarras le legging et le T-shirt qu’elle portait. 
— Je ne suis pas vêtue pour sortir, déclara-t-elle. 
— Nous choisirons un endroit décontracté. Moi non plus, je ne suis pas très habillé. 
Eve eut envie de rire. Il portait des vêtements impeccables, coupés à la perfection, qui devaient être de grande marque et peut-être même sur mesure. Mais, de toute façon, il avait tellement d’allure qu’il aurait été superbe dans n’importe quelle tenue. Ou sans rien sur lui. 
Elle se hâta de chasser cette image de son esprit. 
— Alors ? lança-t-il. Vous êtes partante pour un dîner ? Steak, fruits de mer, cuisine japonaise, mexicaine, turque, vietnamienne, fusion ? 
— Euh, d’accord, répondit-elle d’une voix faible. 
— D’accord pour quoi ? Vous avez une préférence ? 
— Après douze heures passées dans ce laboratoire, je suis incapable de prendre une décision. Tout me va. C’est vous le patron. C’est votre métier de prendre des décisions, non ? 
— Certes, mais j’essaye de ne pas imposer mon point de vue en toutes circonstances. 
— C’est très aimable de votre part mais, ce soir, vous me rendriez un grand service en me soulageant de cette responsabilité car je suis écrasée de fatigue. Je vous demande une minute, le temps d’aller chercher mon sac. 
Elle s’éloigna rapidement, de peur que sa nervosité lui fasse dire une idiotie. Un dîner avec Marcus Moss, après douze heures de séquençage de génome ? Elle avait l’air d’un vieux chiffon mouillé. Pourquoi n’était-elle pas comme ces femmes toujours soignées ? Qu’il pleuve ou qu’il vente, leur maquillage ne bougeait pas, leurs vêtements n’étaient jamais froissés et leurs cheveux restaient bien lisses. La mère d’Eve avait été l’une de ces femmes. Elle avait toujours eu une allure parfaite, même quand le ciel lui était tombé sur la tête – ce qui, hélas, lui était arrivé plus d’une fois. 
Dans le placard de son bureau, Eve trouva une robe en mérinos bordeaux qu’elle avait laissée là un jour où elle avait eu trop chaud pour la remettre par-dessus le legging et le T-shirt qu’elle portait toujours sous sa combinaison de protection. Elle avait une coupe neutre, presque informe, mais au moins Eve n’aurait pas l’air de sortir d’une salle de gym. 
Après s’être brossé les cheveux, elle hésita un instant à les laisser détachés, mais opta finalement pour un chignon négligé. Bien sûr, une coiffure sophistiquée aurait été plus appropriée, mais elle n’avait aucune chance de s’en sortir en si peu de temps et tremblante de fatigue et de faim. 
Elle fouilla enfin dans ses tiroirs encombrés et mit la main sur un foulard en soie à motifs. Elle le noua autour de son cou, puis enfouit la main dans son sac pour en sortir un mascara et de l’ombre à paupières. C’était tout ce qu’elle avait sur elle. 
Cela faisait des mois qu’elle ne se maquillait plus. La conclusion catastrophique de son aventure avec Walter lui avait fait perdre toute envie de se pomponner. Voilà ce qui arrivait quand on s’autorisait à croire en l’amour. Tout ce qu’elle avait réussi à faire, c’était choisir un profiteur, comme les autres. Comme son père. 
Dorénavant, elle était décidée à se concentrer uniquement sur sa mission professionnelle. Cela lui éviterait bien des ennuis. 
Mais c’était Marcus Moss. Exceptionnellement, elle allait donc mettre un peu de mascara, à défaut d’avoir de quoi masquer ses cernes et rehausser son teint. 
Quand elle sortit de son bureau, il l’attendait en face de la porte avec un sourire à tomber. 
— Alors ? demanda-t-elle en s’efforçant de garder son calme. Où allons-nous ? 
— Il y a un restaurant de grillades près d’ici. Le Driscoll, vous connaissez ? 
— Je n’y suis jamais allée, mais l’idée d’un steak me fait saliver d’avance. 
En ce mois de septembre, les soirées étaient déjà fraîches et humides à Seattle, mais cela faisait du bien de prendre l’air. Ils échangèrent sûrement quelques mots en marchant jusqu’au restaurant, toutefois, lorsque le maître d’hôtel les conduisit à leur table, Eve était si troublée qu’elle n’avait plus le moindre souvenir de ce qu’ils avaient pu se dire. 
Le personnel du restaurant connaissait Marcus Moss et le traitait comme un prince. Eve l’observa avec fascination tandis qu’il goûtait le vin. Il avait une façon si sensuelle de faire tourner le liquide dans son verre, de respirer son bouquet et de le déguster…  
Elle ne put s’empêcher de frissonner de désir. 
Quand Marcus eut donné son approbation d’un signe de tête, le serveur remplit leurs verres et leur donna à chacun une carte avant de s’éloigner. 
— En tant qu’habitué, dit Eve, vous devez avoir un plat à me conseiller ? 
— Après une journée de travail de douze heures, je recommande l’entrecôte, accompagnée de pommes de terre aux herbes et d’une salade de crudités et d’artichauts frais grillés assaisonnée à l’huile d’olive et au citron d’Amalfi. 
— Quelle merveille ! Inutile de chercher autre chose, dit-elle en reposant la carte. 
— Pas même un dessert ? Ils sont délicieux. 
Elle goûta le vin rouge et prit un instant pour apprécier la richesse de son arôme. 
— Chaque chose en son temps, déclara-t-elle. D’abord, dites-moi pourquoi je suis là. Je brûle de curiosité. 
Il détourna le regard. 
— Oui, dit-il, cela a dû vous paraître curieux que je vienne vous déranger comme cela en fin de journée alors que nous ne nous sommes jamais rencontrés. 
— Vous ne m’avez pas dérangée, et il se trouve que nous nous sommes déjà rencontrés. 
— Ah oui ? Quand ? Où ? 
Il était apparemment gêné de ne pas s’en souvenir. 
— La première fois, répondit-elle, c’était il y a cinq ans. Je vous ai vus, votre frère et vous, au sommet mondial des innovations techniques pour l’agriculture. J’ai également assisté à votre conférence au Prescott Institute. Et j’étais présente l’année dernière au salon professionnel des innovations pour l’avenir. Avec mon équipe, nous voulions louer un emplacement, mais comme nous avons perdu notre financement, je m’y suis rendue en simple spectatrice. 
Elle y était aussi allée pour admirer Marcus Moss en chair et en os, mais, cela, il n’avait pas besoin de le savoir. Elle avait intérêt à ne pas boire trop de vin si elle voulait se garder de dire des choses embarrassantes. 
— Je suis désolé de ne pas vous avoir reconnue, dit-il. 
— J’étais perdue au milieu de la foule, précisa-t-elle en souriant. Votre projet m’a impressionnée. J’espérais que vous alliez gagner, même si le projet des frères Bloom était passionnant. J’aimerais beaucoup travailler avec eux. Je pense que les recherches que je mène depuis quelques années pourraient les intéresser. J’ai élaboré une plante qui permet, entre autres, la séquestration du carbone. Je l’ai déclinée en plusieurs variétés pour qu’elle s’adapte aux différents climats. 
— Vous parlez de Corzo. 
Elle le regarda avec stupeur. 
— Vous connaissez Corzo ? 
— Bien sûr. C’est un projet fascinant. En effet, vous feriez sans doute de grandes choses avec les Bloom. Je pourrais organiser une rencontre. Leur attachée de presse est une amie. 
Eve n’en revenait pas. 
— C’est vrai ? demanda-t-elle. Ce serait formidable. 
— Vous pouvez compter sur moi. Mais expliquez-moi ce qui s’est passé avant le salon pour que vous deviez renoncer à participer au concours. Vous avez rencontré un problème dans vos recherches ? 
Eve toussota et évita de justesse de s’étouffer avec sa gorgée de vin. 
— Pas dans mes recherches, non, répondit-elle. 
— Pardon. Je suis indiscret. 
— Non, pas du tout. C’est de notoriété publique, après tout. Je n’ai rien à cacher. 
— D’accord. Et donc…  
Eve reposa son verre à pied et respira profondément avant de se lancer : 
— L’année dernière, raconta-t-elle, je me suis fiancée. À mon directeur financier. Plusieurs personnes m’ont mise en garde, mais j’ai préféré ignorer leurs remarques. La première de mes nombreuses erreurs. 
— J’ai peur de deviner la suite. 
— Oui, tout le monde a vu ce qui allait arriver, à part moi. Walter travaillait pour l’entreprise qui gérait le patrimoine de ma mère lorsqu’elle était encore en vie. Ou plutôt, ce qui restait de son patrimoine. 
— Comment ça, ce qu’il en restait ? 
— Elle était l’héritière de la chaîne de magasins Travis, expliqua Eve. Mais elle a épousé mon père, qui lui a tout pris avant de la quitter. Elle n’avait plus que sa propriété, qu’il n’avait pas pu liquider. Après sa mort, j’ai voulu vendre ce domaine afin d’investir l’argent dans ma start-up. 
Comme elle faisait une pause, elle vit que Marcus attendait patiemment, les yeux fixés sur elle. 
— Entre-temps, reprit-elle, j’avais commencé à fréquenter Walter. Il était responsable de clientèle pour le gestionnaire de biens de ma mère, mais cela, je l’ignorais à ce moment-là. Lui, en revanche, savait très bien qui j’étais. Et surtout, il connaissait le montant de mon héritage. Voilà pourquoi il a fait en sorte de me séduire. 
— Je vois. 
— Mon équipe et moi, nous étions en train de monter notre entreprise. Walter nous a proposé son aide. Tout semblait se passer à la perfection. Mais dès que la vente de la propriété a été conclue, Walter a récupéré l’argent et disparu avec. 
— Quel sale type, marmonna Marcus. 
— Comme vous dites. Et pour couronner le tout, son assistante de vingt-quatre ans s’est volatilisée en même temps que lui, comme par hasard. La ravissante Arielle. 
— Où en est l’enquête ? La police a-t-elle une idée de l’endroit où il se cache ? 
— Pas encore. Il est intelligent et très méthodique. L’ironie, c’est que ces qualités me plaisaient particulièrement. Il avait dû tout prévoir avant même de me rencontrer. 
— C’est infâme. 
— Oui. Sentimentalement, il ne m’inspire plus rien. J’ai perdu toute attirance pour lui à la seconde où j’ai compris qui il était. Mais du point de vue matériel, j’ai beaucoup perdu. La somme n’était pas considérable, mais elle nous aurait permis de nous lancer. Comme la gestion financière n’est pas mon fort, j’étais enchantée de recevoir l’aide d’un expert comme Walter. Je me faisais une joie à l’idée de pouvoir me consacrer entièrement à l’aspect scientifique du projet et lui confier la comptabilité. J’aurais dû savoir que c’était trop beau pour être vrai. 
— Heureusement pour vous, Walter s’est contenté d’une vision à court terme, souligna Marcus. Corzo possède un énorme potentiel commercial. Je ne crois pas prendre de risque en prédisant qu’Arielle et Walter regarderont le montant de vos bénéfices et de vos actions grimper en flèche, au moment où leur butin s’épuisera et où ils devront quitter leur hôtel de luxe pour un logement plus abordable. Ils commenceront alors à se disputer au sujet de l’argent et de ce qu’il faut vendre en premier : la moto de monsieur ou les émeraudes de madame ? 
Eve se mit à rire. 
— Quelle image réjouissante ! dit-elle. Merci. Pour finir l’histoire, tout cela s’est passé peu avant la date à laquelle il fallait payer l’emplacement pour le salon de l’innovation. Nous étions qualifiés pour la finale du concours, mais ma vie était en lambeaux, c’est pourquoi j’ai préféré me retirer et venir en tant qu’auditrice. Mais je ne veux pas m’apitoyer sur mon sort. 
— Vous avez le droit d’être en colère. J’espère que ce sale type et sa petite amie seront bientôt arrêtés. Un séjour en prison leur permettra de méditer sur leurs agissements. 
— Je l’espère aussi, approuva-t-elle. Mais même si j’obtiens cette satisfaction, je ne récupérerai jamais l’argent. Au moment où nous parlons, ils le dilapident sûrement de toutes les manières imaginables. 
— C’est vrai, mais dites-vous que ce n’est qu’un accident de parcours dont vous vous relèverez. 
— C’est bien ce que je compte faire, en effet. C’est pour cela que j’ai pris ce poste chez MossTech. Les autres membres de mon équipe ont également cherché des emplois salariés, pour que nous rassemblions des capitaux de lancement. 
— C’est la raison pour laquelle vous ne vouliez qu’un contrat à durée déterminée ? 
Elle le regarda avec étonnement. 
— Comment se fait-il que le directeur technique d’une si grande entreprise soit au courant des termes de mon contrat ? 
— Nous sommes comme ça, nous, les directeurs. Nous sommes au courant. C’est notre travail. 
— Ah, d’accord, répondit Eve en riant. Eh bien, oui, c’est pour cette raison. Mais nos économies personnelles ne suffiront pas. Nous aurons besoin d’investisseurs extérieurs. Sara, notre experte en étude des champignons, a organisé une rencontre avec des investisseurs hongkongais la semaine dernière, mais je ne me suis pas sentie en confiance. 
— Vous pouvez me donner leurs noms ? Je les connais peut-être. 
— C’était le groupe Yueh Xiang. 
— Une bande de types véreux. Ils vous auraient dévorés tous crus. 
— Tiens, peut-être que je commence à avoir de l’instinct pour repérer les arnaqueurs. Mieux vaut tard que jamais. 
— Exactement. Et cela m’amène au motif de votre présence ici. 
Oui, c’est vrai. Il l’éblouissait tellement qu’elle en avait presque oublié la mystérieuse proposition qu’il avait à lui faire. 
— Je suis tout ouïe. 
— J’ai été très impressionné en découvrant Corzo, dit-il. Avez-vous envisagé un partenariat avec MossTech ? 
— Nous avons envisagé toutes les options, mais mon équipe et moi, nous tenons à garder le contrôle du brevet. 
— Alors je pourrais vous aider à trouver des investisseurs en dehors de MossTech. Le projet se vend de lui-même. C’est vrai, quoi, votre plante nourrit même les abeilles ! 
Eve s’esclaffa. 
— Et le miel qui en est issu est succulent, affirma-t-elle. Il possède une saveur florale et exotique qui le rend unique. 
— J’aimerais beaucoup le goûter. 
Elle ne put s’empêcher de l’imaginer plongeant le doigt dans un bocal rempli de miel doré, puis le portant doucement à ses lèvres pour le déposer sur sa langue. 
— Euh, oui, dit-elle en réprimant un frisson d’excitation. Je…  Je vous en apporterai un échantillon. Il est excellent dans du thé, ou du yaourt. 
— Merci beaucoup. 
Sa voix profonde fit à Eve l’effet d’une caresse sensuelle. 
— Mais pourquoi ? lança-t-elle. J’apprécie l’intérêt que vous portez à mon travail, mais si je décline l’idée d’un partenariat avec MossTech, pourquoi voulez-vous soutenir le projet Corzo ? 
Il prit une gorgée de vin avant de répondre : 
— J’ai un service à vous demander. 
Elle sentit sa gorge se serrer. 
— Je serais ravie de vous aider, mais que pourrais-je bien faire pour le célèbre Marcus Moss ? 
Il la regarda dans les yeux. 
— Ce que vous pourriez faire ? dit-il. Accepter de m’épouser. 
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Aïe. Marcus s’aperçut qu’il avait été un peu brutal, mais il ne voyait pas comment il aurait pu lui annoncer cela en douceur. 
Eve Seaton le regardait fixement, la bouche entrouverte. Un creux s’était formé entre ses beaux sourcils bruns. Manifestement, elle attendait la chute de cette plaisanterie. Car ce ne pouvait être qu’une plaisanterie, bien évidemment ! 
— Excusez-moi ? murmura-t-elle après un silence. Je ne suis pas sûre de vous suivre. 
— De façon temporaire, bien sûr, précisa-t-il aussitôt. 
Eve secoua la tête. 
— Je ne comprends pas, dit-elle. Je ne vous connais même pas. 
— Je suis désolé. C’est une situation délicate. En fait, ce que je vous propose, c’est un arrangement professionnel. Pour des raisons juridiques un peu compliquées, je dois être marié avant mes trente-cinq ans, sans quoi les conséquences seront graves. Je ne connais aucune femme que je souhaite épouser, et d’ailleurs, j’étais bien résolu à ne jamais me marier, jusqu’à ce que cette nouvelle me mette au pied du mur. Pour sortir de ce dilemme, la solution pourrait être un échange de service avec une femme ayant un projet à développer. Elle accepterait de devenir provisoirement ma femme, et en contrepartie je l’aiderais à se lancer. 
Il se tut et attendit la réponse d’Eve, mais elle restait muette de stupeur. 
— Je parle d’un mariage sur le papier seulement, ajouta-t-il avec prudence. Cela va de soi. 
— Ah, oui, bien sûr, balbutia-t-elle en buvant une gorgée de vin. 
Quand elle reposa son verre, il remarqua ses ongles impeccables, dépourvus de vernis, et ses longs doigts fins. Sa main tremblait légèrement. 
— Je ne voulais pas vous effrayer, dit-il avec inquiétude. Je n’aurais pas demandé cela à n’importe qui. Je vous ai choisie parce que je pensais pouvoir vous être utile, mais si mon offre vous met mal à l’aise, oubliez ce que je vous ai dit et passons à autre chose. 
— Vous ne m’avez pas effrayée, rectifia-t-elle. Vous m’avez abasourdie. 
Il sourit et laissa échapper un soupir de soulagement. 
— Vous êtes au courant de cette obligation que j’ai de me marier ? s’enquit-il. Je sais que beaucoup de bruits courent dans les couloirs, alors je pensais que vous en aviez peut-être entendu parler. 
— Quand je travaille, je ne pense à rien d’autre, répondit-elle. De surcroît, je suis ici depuis peu. Je ne connais pas encore suffisamment mes collègues pour participer aux commérages. 
Voilà qui faisait plaisir à entendre, après tous les ricanements et les regards en coin qu’il avait dû supporter. Sans parler des assauts épuisants de ses anciennes maîtresses comme Teresa, celles qui étaient encore célibataires ou déjà divorcées et qui remplissaient son répondeur de messages séducteurs. 
Eve était différente. Elle se consacrait à sa mission, pleinement et sincèrement, sans calcul. 
— Comment vous êtes-vous retrouvé dans ce pétrin ? lança-t-elle d’une voix incrédule. Cela paraît tellement anachronique ! 
— Ça l’est, approuva-t-il. Ma grand-mère s’est mis en tête que mon frère, ma sœur et moi, nous étions trop obsédés par le travail, alors que c’est elle qui nous a élevés de cette manière. C’était elle, autrefois, qui était à la tête de MossTech, et elle a tout fait pour nous préparer à prendre la direction de l’entreprise, ce qui s’est fait il y a huit ans. Elle se sent responsable de nous et a décidé tout à coup de réparer ce qui, de son point de vue, n’allait pas. Comme on redresse à grands coups une carrosserie cabossée. Sa stratégie n’est pas plus subtile que cela. 
— Ça alors, murmura Eve. 
— Mon frère et moi devons être mariés avant l’âge de trente-cinq ans, et ma sœur avant trente ans. 
— Et sinon ? 
— Sinon notre grand-mère cédera des parts à notre grand-oncle Jerome, afin qu’il devienne actionnaire majoritaire et prenne le contrôle de la société. Il a toujours rêvé d’être le grand patron, mais mes grands-parents l’en ont empêché. Jusqu’à maintenant, du moins. 
La grimace d’Eve confirma ce que Marcus savait déjà : la mauvaise réputation de son grand-oncle était faite depuis longtemps, au point d’être connue de tous. 
— Ce serait une sanction un peu extrême, non ? 
— Oh ! Vous trouvez ? répliqua Marcus en riant. 
— Mais je croyais que votre frère était marié, dit-elle. Et qu’il avait même une fille. 
— Oui, mais c’est récent. Caleb a eu de la chance. Il a retrouvé son ex-petite amie, dont il était toujours amoureux. Il s’est trouvé qu’elle avait eu un enfant de lui des années plus tôt. Notre grand-mère était folle de joie. En fait, toute cette histoire a commencé quand elle a entendu dire que Caleb était le père de l’enfant de Tilda. Pour elle, cela a été le déclic. Elle voulait cette arrière-petite-fille, Annika, de tout son cœur, mais aussi une ribambelle de descendants. Voilà pourquoi nous en sommes là maintenant. 
— Un sacré scénario, commenta Eve. 
— Nous en avons toute une collection chez les Moss, du plus tragique au plus joyeux. Pour ma sœur Maddie aussi, tout s’est bien arrangé en fin de compte. Elle va épouser Jack, qu’elle aime à la folie, la veille de ses trente ans. La soirée est organisée de manière à ce qu’ils signent leur union à 23 h 59. 
— Pour rendre tout le monde fou ? demanda Eve en riant. 
— Exactement. Ils peuvent se permettre d’en rire, eux. Si MossTech part à vau-l’eau, ce ne sera pas leur faute. De nombreux emplois sont en jeu, pas seulement celui de Caleb et le mien. Jerome mettrait à la porte tous ceux qui nous sont fidèles. 
— C’est terrible. 
— Oui. Je ne supporte pas qu’on me force la main. Mais l’idée de voir tous ces gens perdre leur travail me rend encore plus malade, tout comme la perspective de laisser notre entreprise familiale aux mains d’un homme aussi malhonnête que mon grand-oncle. Nous avons tellement travaillé pour la mener à ce niveau…  
— Je comprends, murmura Eve. 
— Voilà, vous connaissez maintenant l’explication de mon étrange proposition. L’ultimatum de ma grand-mère stipule que je dois rester marié au moins cinq ans. Bien sûr, si vous acceptiez, nous pourrions avoir une vie privée chacun de notre côté, à condition de rester discrets et de nous afficher comme un couple harmonieux. En échange, je ferais tout mon possible pour vous aider à lancer et développer le projet Corzo. 
— Euh…  
Le serveur arriva avec leurs assiettes, mais quand il fut reparti Eve ne prit pas ses couverts pour commencer. Elle était pâle et immobile. 
— Si cela vous met mal à l’aise, dit Marcus, n’y pensez plus. Je ne voulais pas vous offenser. 
— Je ne suis pas offensée, affirma-t-elle précipitamment. Au contraire. 
— Goûtez votre steak. J’aurais dû attendre que vous soyez rassasiée avant de vous parler. 
Il regrettait de s’être montré si brusque. Où étaient passés le rire et le regard étincelant d’Eve ? Il avait apprécié son naturel et sa spontanéité, mais, à cause de sa maladresse, elle s’était brusquement éteinte. 
Il lui servit du vin et fut un peu rassuré en la voyant prendre quelques bouchées de viande. 
— Je crois que j’ai commis une erreur, admit-il. J’aimerais pouvoir retirer ce que j’ai dit. Je tiens à ce que vous profitiez du dîner. 
— Je suis désolée si je vous donne cette impression. Mais ma dernière tentative m’a dissuadée à jamais de m’engager dans le mariage. Voilà pourquoi je ne sais pas quoi vous répondre. 
— Vous êtes comme moi. Moi non plus, je n’ai pas l’intention de me marier, et le fait que vous pensiez la même chose fait de vous la candidate idéale. Cela veut dire que vous n’aurez pas de sacrifice à faire de ce côté-là. Dans ce pacte, vous avez tout à gagner et rien à perdre. 
— Je dois reconnaître que vous avez beaucoup d’arguments. Mais vous ne pensez pas que votre grand-mère se rendrait compte que c’est un mariage arrangé ? 
— Peu importe. Je ne pense pas qu’elle nous embêtera pour cela. Elle sera sûrement soulagée de pouvoir sauver la face sans détruire l’entreprise qu’elle a fondée avec mon grand-père. 
— Suis-je la première personne à qui vous proposez cet accord ? 
— Oui. Et malgré l’étrangeté de la situation, je serais heureux de contribuer à l’essor de Corzo. Le monde a besoin de cette plante. Mon frère et moi avions pour ambition de faire de MossTech une entreprise utile à l’humanité. Notre oncle Jerome ne partage pas notre philosophie. 
— Pour que les choses soient bien claires, dit Eve en reposant ses couverts. Si j’acceptais, comment les choses se dérouleraient-elles ? 
Marcus se sentit soudain plein d’espoir. 
— Tout devrait se passer rapidement, répondit-il. Nous organiserions un rendez-vous avec mes avocats. Vous viendriez accompagnée du vôtre, et bien sûr, je prendrai en charge les honoraires qu’il vous demandera pour vérifier le contrat et défendre vos intérêts. Si nous parvenons à un accord, nous nous marierons dès que possible. Je tiens à présenter ma femme à l’occasion du mariage de ma sœur. Surprise, oncle Jerome ! 
Eve se mit à rire. 
— Quand votre sœur va-t-elle se marier ? 
— Dans dix jours. Nous n’aurons donc pas un instant à perdre. Mais il faudra vous préparer à un esclandre. 
— De la part de votre oncle ? 
— Oui. Il a un caractère épouvantable. Il se montrera sûrement agressif et grossier. Il l’a été avec Tilda et Jack. Mais sentez-vous libre de lui répondre, comme ils l’ont fait. Êtes-vous de nature à fuir le conflit ? 
— Je ne le recherche pas, mais je ne me laisse pas marcher sur les pieds non plus. Walter était un cas à part. 
— Que Walter aille au diable. C’est un moyen formidable de récupérer tout ce qu’il vous a pris et davantage encore. 
Ils interrompirent leur conversation le temps que le serveur débarrasse leurs assiettes. Quand ils furent de nouveau seuls, ce fut Eve qui reprit la parole. 
— Vous faut-il une réponse tout de suite ? s’enquit-elle. Ou pouvez-vous me laisser un peu de temps pour y réfléchir ? 
— Pas trop de temps. Comme je vous l’ai dit, tout va devoir se faire en quelques jours. Vous pensez pouvoir me faire part de votre décision demain ? 
— Demain, d’accord. 
— Je vais enregistrer mon numéro dans votre téléphone. Appelez-moi si vous avez la moindre question. 
Il venait d’ajouter ses coordonnées aux contacts d’Eve quand le serveur revint les voir. 
— Seriez-vous tentés par l’un des desserts du jour ? demanda-t-il. Je vous propose un diplomate aux fruits et à la crème Chantilly, un millefeuille aux mûres accompagné d’une boule de glace vanille-cannelle, ou encore un fondant au chocolat. 
— Tout a l’air délicieux, mais pas ce soir, merci, dit Eve. Pourriez-vous m’appeler un taxi ? D’habitude, je rentre en bus, ajouta-t-elle à l’intention de Marcus. 
— Bien sûr, fit le serveur. Et pour vous, monsieur ? 
— Je ne prendrai pas de dessert non plus, répondit Marcus. Et pour le taxi, appelez la compagnie Egret. 
— Et vous ? lança Eve quand le serveur se fut éloigné. Vous n’avez pas besoin d’une voiture ? 
— Je vais rentrer à pied, mon appartement se trouve à quelques minutes d’ici. 
— Ce
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